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%7WPetit Seminaire de Chicoutimi,8 Octobre 1898

HISTOIRE DE CHICOUTIMI
CHAPITRE IV

LES POSTES

(Suite)
Dans sa lettre du 21 otbre

1683, citée par le R. P. de Roche-
monteix dans " Les Jésuites de
la Nouvelle-France, " et qui a
bien sa place ici, le P. Besche-
fer, écrivant au R. P. Provincial
de Paris dit: "Nous avons a

Chigoutimi et au lac Quinoga-
'ming (le bon Père veut parler du

lac St-Jean) des maisons et des
" chapelles aussy bien ornées
" qu'on peut en avoir dans des
" pays aussi barbares. C'est là où
" s'assemblent les Montagnais et
"les AlgQnquins qui sont tous
" chrétiens, pour y entendre les

instructions qu'on y fait, les
hommes, les femmes et les en-
fants y ayant chacun la leur en
particulier. Ils y entendent aus-
sy tous les jours la messe, et ils
y font le soir les prières, chan-
tant alternativement, avec les
Français qui s'y trouvent, des
cantiques de l'Eglise, ceux-ci
en latin, les autres en leur lan.
gue. Ces exercices de piété ne
profitent pas seulement à ceux
qui les font, mais- aussy à plu
Sieurs autres sauvages, qui, ve-

_naht »des pays plus éloignés, où
114n'ontjamais entendu parler

" dhotr.religion, ne s'en re

" tournent qu'avec une grande
" idée du christianisme. C'est, en

effet, par ce moyen-là que la foi
s'est étendue dans plusieurs peti-
tes nations voisines ; et c'est
aussy en même temps ce qui
oblige les Pères à faire souvent

' des courses dans ces vastes fo-
" rets, pour contenter ces nou-
" veaux chrétiens, qui, abordant
" continuellement Chigoutimy et
" Quinogaming pour la traite, y
" exposent aux Pères les nécessi-
" tés de leurs compatriotes, et les
" conjurent de venir baptiser
" leurs enfants et quelques adultes
" malades et de leur venir admi-
" nistrer les sacrements nécessaires

pour mourir saintement".
Cette lettre, écrite 12 ans après

la construction de la chapelle de
Chicoutimi, donne en résumé l'his-
toire de cette période, où il n'y
eut à Chicoutimi que la traite et
les missions qu'y donnaient le.;
missionnaires Jésuites-Et le mis-
sionnaire était alors le R. P. Cré-
pieul,comme nous l'avons déjà dit,
-Elle esquisse un fidèle tableau de
l'œuvre évangélisatrice des Jésvi-
tes, et du concours que les laïques
prêtaient au Père. Elle affirme
clairement que la chapelle de Chi-
coutimi était bimn pourvue d'ob-
jets du culte et convenablement
ornée, eu égard à son éloignement
du centre de la colonie.

(A suivre.)

Livius.

"Un mot d'explication"
C'est le titre d'un article que nous avons lhr

avec intérêt dans le Moniteur acadien du 23-
septembre et que nous reproduisons ci-après.
La franchise de notre estimable confrère
nous fait plaisir. Et pour le payer de retour,,
nous lui-dirons que nous ne partageons pas
son avis sur la question des reproductions
sans les réserves nécessaires, lorsqu'il y a,
lieu d'en faire. Un journaliste est toujours
responsable de ce qu'il met sous les yeux
de ses lecteurs ; il importe peu qu'un écrit
erroné soit signé par lui ou par un autre, du
moment qu'il le publie sans mettre les gens
en garde. Sous serions bien étonnés que notre
confrè:e (- S od a,: ne pensât pas, au fond,
de la mcn- .ço que nous sur ce sujet.-
Cela d'-: à :a f is 1our rappeler le précepte
et doun- i 1m-, voici l'article du Moni-
leur :

" ornis, " de l'Oiseau-Mouche, de Chicou-
timi, P. Q., trouve mal que le MONITEUR,
ACADIEN ait reproduit sans faire de réserves
l'article de M. Hannay, du Telegraph, de
St-Tean, N.-E, sur Le Père Lefebvre et /'A-
cadie.

"aLe livre de l'honorable M. Pascal Poirier
et ce qu'on en dit sont sujet de h'ut intérêt
pour les Acadiens. M. Hannay, qui occupe
dans les provinces maritimes une place distin-
guée dans les cercles ou l'on étudie l'histoire,
ayant publié une appréciation du livre en
question, le MONITEUR, comme il l'a fait
d'ailleurs pour ('autres articles sur le même
sujet, l'a reproduite, sans commentaires.
Mais cela ne voulait pas dire que nous en-
dossions tout ce que disait le rédacteur (lu
7legrapi, non plus que les autres articles
également reproduits dans les colonnes de
notre journal.-Nous le disons franchement,
nous admirons le système d'éducation en vo-
gue dans les collèges de la province de Qué.
bec, lequel a cependant ses imperfections.
Mais y a-t-il quelque chose de parfait en ce
monde ?

" ornis " ne connaît pas M. Hanny : ça
n'est pas notre faute. Il est pourtant l'auteur
d'une histoire de l'Acadie beaucoup répandue
au Canada."
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L'Oiscaut-3Monche présente ses

respectueuses félicitations à Mgr
laflamme, recteur de l'université
Laval, récemment décoré de la
Légion d'honneur par le prési-
,dent de la République française.
C'est la première fois qu'un mcm-

ibre du clergé canadien est l'objet
d'une distinction de ce genre.

Trois pelerinages(*)

Le révérend Père Eymard a
Tondé une congrégation pour pro-
pager dans le monde, par lheure
d'adoration, la dévotion à Notre
Divin Sauveur présent au Saint Sa-
crement. Une communauté de ces
religieux est établie à Montréal.
J'ai voulu la visiter. L'idéal de cet-
te dévotion doit se trouver là, il
faut le saisir.

Les RR. PP. du Saint-Sacrement
vivent en présence du Saint Sacrc-
ment exposé jour et nuit dans
leur église. Ure très grande partie1
de leur temps se passe dans l'é-
glise. Tous les jours :grand'mes-
se solennelle, et, l'après-midi, sa-
lut s ennel à 5 heures, et un au-
tre à 8 2 heures.

Cette vie en présence du Saint
Sacrement toujours exposé répand
sur la figure de tous les religieux
un reflet de gravité, de surnaturel
indéfinissable, quelque chose com-
me 1 impression de la gloire du
Divin Maître sur les Apôtres té-
moins de sa transfiguration. C'est
là que les paroles de saint Pierre

(*) Merci au vénérable correspondant qui a
bien voulu r édiger pour notre journal ces no-
tes de voyage, non moins édifiantes qu'inté-
tessantes. R).

viennent à la mémoire : Sei-
gneur, il fait bon d'être ici. Bo-
num111 est/ los hic esse.1

Les communions sont nombreu-
ses dans cette église ; la dévotion
franchit les portes du sanctuaire.
On se rappelle la parole de l'E-
vangéliste: Et vitus Donini e'rat
ad sanandum cos ; La vertu du
Seigneur agissait pour la guérison
de tous.

Pour les âmes qui i rolon-ent
leurs méditations en présence de
Dieu, si vous cherchez à les son
der par des paroles brûl ntcs,
vous lcs sentez comme imbibées
de la grâce (le Dieu des brrnes
d'attendrissement répondent à vos
réflexions, comme l'époige qui à
la moindre pression laisse échap-
per l'eau dont elle est saturée.

J'ai eu le plaisir (le passer plu-
sieurs heures avec un ami de cœur,
le révérend Père E. Poirier, qui a
laissé au séminaire de Chicoutimi
un souvenir ineffaçable de dévoue-
ment . Je comprends les attraits
qu'il a éprouvés en choisissant ce
séjour pour y passer sa vie. On
est accueilli dans cette maison
comme les disciples par le Divin
Maître.Ces bons Pères ont la chari-
té du Divin Maitre.

Je ne pensais pas, en me ren-
dant au sanctuaire des RR. PP.
du Saint-Sacremcnt,que j'aurais le
plaisir de faire un autre pèlerinage
non moins agréal le. Le dimanche
(lue j'ai passé à Montréal était
justement le jour choisi par les
RR. PP. pour faire un grand p'-
lerinage à Notre-Dame du Rosai-
re, St-IHyacinthe. Près de douze
cents personnes en faisaient partie.
St-Hyacinthe est à quinze lieues
de Montréal, sur la rive sud du
St-Laurent. C'est là que les RR.
Pr, Dominicains, les propagateurs
de la dévotion au saint Rosaire,
ont leur couvent. C'est dans leur
égli-e que les pèlerins sont venus
s'unir à eux pour rendre leurs
hommages à la Reine du très
saint Rosaire.

C'est toute une révélation que
d'assister à une grand'messe
chantée chez les Dominicains. Le
chant, les cérémonies, les habits
de enfants de chœur, tout diffère
de ce que nous voyons ordinaire-
ment dans les offices publics. Il y
a en tout un cachet d'antiquité,
de gravité mystérieuse, qui tient
l'âme dans une émotion continuel-

le. C'est simpli ment ravissant.Pour
ne donner qu'un détail : le thu-
riféraire se tient constamment au
milieu du choeur avec l'encensoir
fumant : Stetit A ngelus juta aram
templi habens thur-ibiumu aurcum in
manu sua. C'est d'autant plus si-
gnin'catif qu'il est seul à :tttirer
l'attention avec le célébrant, le
chœur des religieux étant derriè-
re l'a'utel ; il syrribolise parfaite-
ment la prière des fidèles s'unis-
sant à celle du prêtre à l'autel.
Une quarantaine d'enfants en sou-
tane aux couleurs dominicaines,
bien choisis parmi la jeunesse de
St-Hyacinthe, sont à genoux au
bas-chœur sur une même file. Ils
sont là les yeux tournés vers l'au-
tel comme les feux de la rampe
illuminant le théâtre. Ces petites
figures toutes fraiches de candeur
et d'innocence, c'est un coin du
ciel qu'on aperçoit, une vision
d'anges qui entourent le trône de
Marie dans le ciel.

J'ai laissé St-H yacinthe avec un
immense désir d'y retourner.

Il était près de 7 heures quand
les pêlerins furent de retour à
Montréal. Tout le long de la rou-
te, le rosaire, les cantiques redi-
rent sans interruption les vœux
et la reconnaissance des pèlerins
à notre bonne Mère du ciel pour
les bénédictions de la journée.

Le titre de cet article exige que
je parle d'un autre pèlerinage. Je
dois élargir la signification ordi-
naire du mot pour encadrer mon
sujet. Un pèlerinage réveille tou-
jours l'idée de quelque sanctu-
aire où se dirige le pèlerin ; mais
il faut prendre, ici le mot péle;in
simplement dans le sens de voya-
geur, pour ne pas tromper le lec-
teur.

Comnment passer dans la gran-
de ville de Montréal sans errer un
peu ici et là au milieu de ses édi-
fices grandioses, de ses parcs em-
baumés de fleurs, pavoisés par la
verdure des grands arbres.

Les tramways vous transportent
où vous voulez avec une allure (le
coursier au galop. L'étincelle
électrique jaillit sous vos pieds,
sur votre tête ; la foudre vous mè-
ne et vous ramène.

Si vous voulez voyager dans
notre siècle, ayez de la jeunessei
de J'agilité et aussi une oreille
souple à comprendre l'anglais.
Dans les tramways vous entendez

64
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le conducteur crier sur tous les
tons : Corner street, transfer for
St.Denis street !-Attention !-Ces
paroles doivent être comme un
ressort qui soulève tous ceux qui
doivent descendre pour aller pren-
dre le tramway de la rue St-De-
nis.

Vous demandez s'il y a quel-
que galerie de peinture à visiter.
-" Oui, près de Philipp Sqza; c."
Vous ne savez où vous rendre pour
voir un ami. On vous indique la
rue : "Prenez le side walk.à gauche
et vous arriverez." On 'ne peut
pas s'expliquer comment des figu..
res bien canadiennes, bre-
tonne, à or,nandes jettent ain-
si aux orties "le doux parler de
France " suivant la belle expres-
sion du consul franç;ais aux fêtes
de Champlain, ,-

Je voulais voir le musée du Car-
ré Philippe.--. Entrons, voulez-
vous ? Sur le seuil, on nous invite
à, acheter un Indicateur de tous
les sujets encadrés dans les gale-
ries intérieures.-La porte s'ou-
-vre et l'instant d'après vous êtes
seul avec le Génie des peintres.

Je ne suis pas connaisseur,
mais il me semble que ce musée
brille non pas par des tableaux de
grand style, des chefs-d'œuvre
classiques, mais par des tours de
force de peintres.

Landscapcs. Tous les paysages
paraissent très bien réussis.

La perspective est admirable. La
mousse, les piecres, les arbres,
c est bien cela.

The cro-wn offlozw'ers. Deux en-
fants, l'une entoure la tête de l'au
tre avec des fleurs. Naturellement
c'est la plus belle qui reçoit les
fleurs ; mais en les faisant retom-
ber de chaque côté ' de la figure,
le peintre perd de vue combien
l'effet eût été bien plus beau s'il
eût placé les fleurs autour du som-
met de la tête.

At last. Retour du soldat vers
sa vieille mère. Le soldat décoré
apparatt joyeux dans la porte en-
tr'ouverte ; c'est lui qui dit : "En-
fin, me voilà !t" La vieille mère a
dans ses traits l'expression des in-
quiétudes qui n'ont cessé de ron-
,ger son cœur pendant l'absence.
La dernière chance d'espérer sem-
ble s'évanouir ...... l'ouvrage en
laine qu'elle travaillait-ce tra-

vail, c'était bien pour lui, ' le
cher enfant !"-lui a échappé des

mains ....... " Pourquoi ne re-

vient-il pas?".
Parental alarm. Trois petits

chien- défendus par leur mère.i
Un chat apparaît dans l'embrasu-
re d'une porte. Il est facile de sai-
sir les sentiments respectifs.

Market scene, moonligit. Tioisi
personnes éclairées par le feu
d'un foyer qui donne aux figures
ce reflet cuivré. C'est parfait. 1

Eiiezer and Rebccca. Dans cec

pays de soleil, Eliézer a l'air d'a-
voir moins soif qu'on pourrait le
croire :-un peu plus occupé- de
Rébecca que de la cruche à l'eau.
Le sculpteur a bien traduit son1
idée.

Combien de chefs-d'œuvre res-
tent à analyser ! Cependant tous
ces tibleaux réunis,jeles échange-
rais volontiers pour un ange de
Fra Angelico.

Je voulais voir une personne à
l'Académie St-Joseph. J'eus la
bonne fortune de faire cette visite
à l'heure où les enfants sortent de
la maison pour aller diner. A
mesure que j'approche, les notes
joyeuses, coupées par de francs
éclats de rire, sont plus distinctes
je suis tenté d'oublier ma visite et
de suivre. Comment résister au
charme !-Ne ralentissons nous
pas le pas pour entendre plus
longtemps un orgue de barbarie,
ou une sérénade harmonisant
les . échos là-bas au coin
d . la rue t. ... C'est une bel-
le page de poésie à lire que ces fi-
gures d'enfants jetant, le long de
la route ou sur la croisée, le rayon
si brillant de leur gaieté sourian-
te.

J'ai parcouru la rue Notre-Da-
me, dans toute sa longueur, le len-
demain de la tempête de grêle qui
s'est abattue sur Montréal' le 18
septembre et * que les journaux
ont racontée. C'était pitié de voir
presque tous les carreaux fracassés,
les façades eventrées. Ces ouver-
tures béantes au fond ténébreux
serraient le cœur. Quand un ar-
bre déraciné par le vent git à ter-
re, il conserve encore quelque
vestige de sa beauté : ses bran-
ches, ses fruits, ses feuilles atti-
rent encore le regard ; c'est une
compassion mêlée de respect.
Dans le jardin des RR. PP. du
Saint-Sacrement, un beau poirier

chargé de poires a été cassé nct
dans l'orage. Pendant plusieurs
jours son apparence a été la mê-
me ; seulement on pouvait croire
que, fléchissant sous le poids de
ses fruits, il s'était incliné davanta-
ge vers la terre. Mais les car-
reaux brisés réveillent l'idée d'un
assassinat.

N'est-ce pas l'image des désas-
tres que les passions, les maximes
du monde, causent parmi les
âmes .

Mais il est temps de finir. Bien
d'autres spectacles pourraient ser-
vir à de nouvelles réflexions ; je
laisse à d'autres le soin de le faire
et de mieux intéresser le lecteur.

SERENO.

Petites notes Sur les fêtes de Québec

Il y a quinze jours, l'Oiseau-Mouche,
qui parfois en prend à son aise avec les
gens, s'est engagé en mon nom--puis-
que seul de son personnel je puis en
parler avec connaissance. de cause-à
donner quelque compte rendu de l'Ex-
posiionr prvinciale de Québec et des
honneurs rendus à Champlain dans la
ville qu'il a fondée. Pour dégager lapa-
role du journal, il faut bien que Je
m'exécute, au moins jusqu'à un certain
point.

Mais je vais restreindre bellement
mon sujet !

D'abord j'enlève de mon program-
me l'Exposition provinciale, dont je
n'aurais ici rien d'intéressant à dire,
après les multitudes de colonnes que la
presse quotidienne lui a consacrées et
qu'elle méritait d'ailleurs.

J'écarte de même les bals, dîners et
au'res fêtes sociales dont je n'étais as-
surément pas !-Toutefois, j'excepte
le bal donné, le 21 septembre, par la
ville de Québec. Ce n'est pas que j'y
aie davantage assisté. Mais je tiens à
dire ceci, au risque de mettre jusqu'au
genou le pied dans les plats. Si j'étais,
moi, le maire catholique de Québec,
je ne nie croirais pas obligé, au contrai-
re à mettre l'archevêque et les curés
de la ville sur la liste des invités au bal
de l'hôtel de ville. Et puis si j'étais 'e
Soleil, j'aurais omis, en publiant cette
liste des invités, l'alinéa consacré aux
membres du clergé catholique. Mais
comme je ne suis ni le Soleil ni le mai-
re de Québec, les choses se sont pas-
sées, sur ce chapitre, autrement que je
n'aurais voulu.

Il me reste à traiter du jour consacré
aux souvenirs nationaux, le 21 septem-
bre.

-- L'avant-midi fut rempli par la cé-
lébration de la "Saint-Jean-Baptiste."
Belle et digne procession, où le dra-
peau dé Carillon, escorté par la Garde
Champlain, parcourut encore une fois
toute la ville. Durant la messe, le vieux
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drapeau, qui ne se soutient plus qu'en-
roulé autour de sa hampe, était porté,
tout près de l'autel, par un ancien zoua-
ve pontiical. Bien des fo:s déjà j'ai vu
cela : le drapeau de Carillon tenu, près
de l'autel, par un Canadien-Français
ex-zouave pontifical. Pourtant, je ne
m'accoutume pas à cet émotionnant
spectacle, et je n'aurais qu'à me laisser
faire pour éclater chaque 1ois en san-
glots très authentiques.

-Cette messe, à l'égi se du faubourg
St-jean-Baptiste,je ne l'oublierai de ia
vie.

Les décorations du vaste édifice
étaient d'une richesse et d'un goût par-
fats. Musique exquise, cette messe du
Sacre de Charles X si parfaitement ren-
due par le chœur et l'orchestre. Ser-
mon de très haute éloquence. Mais ce
qui m'impressionnait au plus haut de-
gré, C'était de voir toutes les autorités
civiles et militaires du Canada, et les
représentants eux-mêmes de l'Angleter-
re prendre part, comme cela s'est fait,
à notre fête française et catholique ! Il
y avait là, dans le chour et le bas-
chœur, le gouverneur général et Lady
Aberdeen, le lientenant gouverneur, les

.premiers ministres d'Ottawa et de Qué-
bec, le commandant des troupes anglai-
ses dans l'Amnérique du Nord, l'aniiral
commaindant de fescadre anglaise, etc.
AurAit-onpu prévoir seulement- un tel
petcle, il y. alëux oui trois qgarts de
scle- en'ai pu m'empêchér d .' y-
marquer qu'err'arivant àil ég4-é
et Lad *berden, le général Lord
Seymoutr et j'atriràl1fsher'se sont pieu-
sement agenouillés, et ont d'illeurs
pris part, durant là meise, à tous l
mouvements de il'assistance catholi-,
que.'

-J'ai signalé ci-dessus le sermon de
circonstance, prêché Par M. l'abbé S.
Corbeil, du séminaire de Sainte-Th1érè-
se. L'orateur a su parler avec un tact
parfait de bien des choses difficiles à di-
re en présence des représenta ts de la
France et de l'Angleterre. Elocution
très remarquable. Petite faute de pro-
nonciation-finales ais et ères très
ouvertes-bien canadienne, mais dont
le district de Québec est à peu près
exempt (ce qui ne signifie pas qu'il n'a
pas aussi ses défauts.)

-- L'après-midi,il y eut le dévoilement
de la statue de Champlain. Bien sûr,
jamais la vallée du Saint-Laurent n'a
été témoin d'une solennité rnationale
aussi solennelle et aussi grandiose. Que
de réflexions venaient d'elles-mêmes à
la pensée : en ce lieu, l'emplacement
même de l'ancien Fort Saint-Louis •

à la vue de cette assistance, l'élite de la
race canadienne-française,Cenasommi-
tés civiles et militaires du Canada, les
miliciens du Canada, les marins de
l'Angleterre et des Etats-Unis, le re-
présentant spécial du Chef de la Fran-
ce !

-I.es écoliexs du séminaire de Qué-
bec chantent toujours bien la cantate de
Crémazie en l'honneur de Mgr de La.
val ; les trois fanfares qui -accompa-
gnaient leur chant savaient certes bien,
aussi, leur partie. Mais l'effet d>ensem i
ble a été.ua> peu manqué, paroe queifaute d'espaced, es cho6urs et'le. mue'

ques n'ont pu se placer convenable-
ment ; il y avait des instrumentistes qui
ne pouvaient même apercevoir le chef
d'orchestre '

-- Fête surtout oratoire. Tous les
discours ont été remarquables, à com-
mencer par celui de Lord Aberdeen,
qui toute la journée s'est montré bien
sympathique à notre égard. Dire que,
ce jour- là, nous avons entendu un gou-
verneur anglais faire un discours fran-
çais en l'honneur de l'une de nos gloi-
res françaises

--La palme de l'éloquence, de l'aveu
de tous, est restée au consul de France,
M. Kleczkowski. Quel goût délicat,
quelle pureté de langage, quelle harmo-
nie de style, quelle élévation des idées,
dans ce chef-d'œuvre de grâce char-
mante ! Mais, voyons ! la vieille et chè-
re France, notre mère, pouvait-elle
nous parler autrement que de cette en-
chanteresse façon ? N'est-elle pas tou-
jours la patrie des belles pensées,
des beaux sentiments, du beau parler ?
Ah ! du moins, ce jour-là, nous l'avons,
une fois encore,entendue nous dire, nous
chanter plutôt sa tendresse de jadis •
nous l'avons entendue nous assurer
qu'elle est fière de nous,et nous donner
de précieux conseils !...

La Vérité a fait justement remarquer
que M. le consml de France n'a pascraint de prononcer le nom de N. $.
Jésus-Chiist. Pourquoi faut il que, en
notre catholique pays, l'on voie là
queque chose dextraordinaire !6...

-Sir W. Laurier est toujours l'agréa-
ble diseur que j'ai eu le plaisir d'enten-
dre dès ses débuts dans la carrière po-
litiqué. Son discours, de genre acadé-
mique, contient des passages de belle
allure. Mais M. Laurier n'a-t-il pas
manqué de tact lorsqu'il a rappelé les
sujets de plaintes que nous a donnés la
monarchie française ? Etait-ce bien le
lieu et le temps de mentionner, fût-ce
par un seul mot, ces souvenirs désa-
gréables ?

-Avec la Vérité, encore, disons
qu'il est regrettable que, parmi les ora-
teurs appelés à prendre la parole en
cette circonstance mémorable, il n'y
eût personne pour représenter l'Eglise.
Plus d'une fois, à Québec même et ail-
leurs, j'ai entendu qualifier sévèrement
cette lourde erreur de je ne sais qui...

J'ai unIno de lafin, aussi peu subli-
me que possible. je l'ai cueilli moi-mê-
me, au pied de la statue de Champlain,le lendemain de la grande fête.

J'étais allé revoir, de plus près, le
monument élevé à la mémoire du fon-
dateur de Québec. J'étudiais le beau
groupe en bronze placéenhaut relief
sur l'une des faces du piédestal, et dont
les personnages, très étrangers à la race
des nains, sont faits pour,être aperçus
de loin. Tout à coup s'approche unvieux Canadien, la pipe au bec (comme
nous disons) :

-- Ils sont bien "pris", monsieur
-Assurément..
-Ce sont leurs enfants, n'est-ce pas?
Ainsi: donc, ce brave comcatriste

vovait dans cegro (compsde laVille de Q c la R rp
du Gérié Nvigtio

Champlain, mademoiselle Champlain et
son petit frère.

Tirons toutes les échelles

ORNIS.

IMPRESSIONS DE VOYAGE

ln homme voulut
s'ttchr'cet insensé ; d'autres se joignirent

a eux ; et le nombre des disciples
ne cessait d'augmenter. François
dut faire pour ces amants de la
pauvreté une règle que le Pape
approuva : un nouvel Ordre reli-
gieux était fondé dans l'Eglise.
François assista à l'épanouisse-
ment de son oeuvre sans en pren-
dre orgueil, mais en rapportant
toute la gloire à Dieu ; son nom
devint célèbre par tout l'univers ;
mais lui n'eut qu'une ambition,
vivre pauvre, dépouillé de tout
comme le cadavre dans son lin-
ceul. Il fut l'homme lige de la
pauvreté évangelique. Lorsqu'il
visitait les maisons de son Ordre
sa principale occupation était de
voir si la pauvreté était pratiquée
dans sa perfection ; toute acquisi-
Aion en propre l'affligeait; il au-
raiK voulu que la seUme Providence
fut l'unique, ressource de tous ses
enfants. Son nodèle était Jésus
naissant dan une étable ct nrop-
rant sur une croix.

D'ailleurs la passion du divin
Crucifié fut celle de sa vie. Dieu,
pour le récompenser, voulut l'as-
socier à ses souffrances. Pendant
qu'il était en extase sur le mont
Alverne,un séraphin descendit vers
lui et imprima dans sa chair les
sacrés stigmates au coté,aux pieds
et aux mains,plaies sanglantes qui
firent des deux années qui lui res-
taient à vivre un martyre de tous
les instants.

Ainsi fut réalisé le désir qui fut
si intense chez François de verser
son sang pour la cause de Jésus-
Christ. Pour trouver le martyre, il
avait été jusqu'aux lieux témoins
de la mort de son Mattre. Il méri-
ta sans doute dans ce pèlerinage
d'avoir la Terre- Sainte en héritage
pour ses fils spirituels, qui ont
bien mérité cet honneur par leur
dévouement à défendre les droits
de l'Église contre le fanatisme
musulman. Encore aujourd'hui la
Terre-Sainte est desservie dans
toute son étendue par des Frati-
ciscains.

(A suivre.)
LAUREN TIDES.
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